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POMPIDOU 
A u RUE 

Après le ministre de l'Education nationale, après le 
ministre de l'Intérieur, c'est le Premier ministre qui paye 
la note de Mai. C'est après la tempête qu'on mesure 
maintenant la profondeur de la crise dans les allées du 
pouvoir. Qui n'était pas convaincu que la cérémonie 
électorale ne réglait pas l'essentiel de la situation poli­ 
tique n'a qu'à regarder ce qui se passe. Voilà une droite 
qui obtient une chambre bleu-blanc-rouge et dont le pre­ 
mier acte est de changer de gouve~nement - rien à.voir 
avec le replâtrage hâtif du mois dernier : Pompidou 
n'aura plus pour responsabilité politique officielle que 
celle d'une petite circonscription du Cantal. On va encore 
une fois dire ef écrire qu'il s'agit là d'un coup du général, 
de la même façon que depuis dix ans on prétend ainsi 
expliquer tous les détours de la politique française. 
Comme si depuis dix ans de Gaulle se maintenait au 
pouvoir de son seul fait. La réalité c'est que le capita­ 
lisme français, bien qu'ayant réglé électoralement à son 
profit la crise de mai voit se dresser devant lui toute 
une série de difficultés. La plupart d'entre elles ne sont 
pas nouvelles, mais ce q'ui 's'est passè en mai et juin 
les a rendues plus nettes, plus aiguës, plus perceptibles. 
aussi. Ces difficultés sont politiques, économiques, so­ 
ciales. C'est autour d'elles que le gouvernement va 
être obligé de bâtir son programme implicite d'action. 
L'inquiétude et la division s'installent dans le camp de la 
bourgeoisie, malgré le succès ·électoral. 

Parmi les difficultés pollttques, il y a évidemment 
le problème institutionnel. Il ne suffit pas de faire cam­ 
pagne en faveur de la légalité républicaine, il faut encore 
que cette légalité soit définie. De Gaulle-a trop bien indi­ 
qué comment il fallait faire pour prendre le pouvoir pour 
que, même les forces qui sont Intéressées à son maintien 
à la tête de l'Etat ne s'inquiètent pas de savoir qui lui 
succédera et comment, dans l'immédiat, va fonctionner 
le Parlement qui n'est plus que la permanence nationale 
de !'U.D.R. D'un côté, il n'est pas question d'accroître 
le rôle du Parlement, mais d'autre part, il y a un risque 
politique certain à le mettre, dès Je .début de la législa­ 
ture, devant le fait accompli qu'est le renvoi de Porn­ 
pidou. C'est montrer la vanité des élections. Il est 
toujours mauvais pour un pouvoir bourgeois de dévoiler 
les mécanismes de sa domination. Malgré dix ans de 
gaullisme, les institutions restent toujours aussi fragiles. 

La droite classique, celle des notables, se trouve 
mise en porte-à-faux : elle croyait servir Pompidou, elle 
va être obligée d'obéir à Couve, qui va porter un pas 
plus avant l'adaptation de la société française au capita­ 
lisme « moderne », même si le C.N.P.F. grince un peu. 
D'une manière ou d'une autre, la divergence d'intérêts 
entre les secteurs du capitalisme qui jouent la carte gaul­ 
liste contre les Etats-Unis et ceux qui préfèrent un arran­ 
gement « atlantique » à l'amiable va ressurgir. De Gaulle 
n'a jamais eu l'adhésion de tous les capitalistes à ses 
objectifs politiques. 

Jusqu'ici, hormis la politique étrangère, les opposi- 1• 

tians sont restées sourdes. Il n'est pas certain que cela 
continue ainsi maintenant qu'il va falloir faire des choix 
économiques douloureux. Quelle que soit sa volonté, le 
gouvernement sait bien que tel quel le patronat français 
est condamné. 

· t La pression salarlalei qui· a résulté des grèves 
impJique une epolttlque de ~Pécûpét.atior:, pour- maintenir 
les taux de profits. Cette -pôl·itîque de récupération se 
fait par les hausses des prix, mais la compétition inter-· 

nationale ne permet pas des hausses inconsidérées. 
Dans les industries qui, par nature, sont complètement 
à l'abri des importations, les a_ugmentation_s peuvent être 
élevées. C'est le cas du bâtiment. Mais dans les autres 
secteurs, notamment ceux qui utilisent les techniques 
les plus modernes et sur lesquelles le capitalisme fran­ 
çàis a placé ses espoirs de résistance au capitalisme 
U.S., ce n'est pas possible. Après avoir usé de l'arsenal 
classique des mesures en faveur de ces entreprises, il n'y 
aura plus qu'à procéder aux concentrations. A ce jeu, 
toute la bourgeoisie n'est pas gagnante. Surtout quand 
cette réorganisation ne s'opère pas à froid. 

Dans une société qu'on croyait chloroformée, les 
travailleurs ont par la grève affirmé qu'ils se considèrent 
effectivement comme une classe. La vigueur de cette 
affirmation repose au premier plan le problème numéro 
un du capitalisme français :· celui de canaliser les aspi­ 
rations des travailleurs pour" les faire renoncer à la lutte. 

De Gaulle fait face à des travailleurs dont la cons­ 
cience de classe. vient d'être réveillée. Ce n'est pas le 
renvoi de Pompidou qui va permettre la réalisation de 
l'association capital-travail. La marge de manœuvre gaul­ 
liste est bien trop étroite pour que les velléités de réfor­ 
me puissent, dans les mois qui viennent, se poser autre­ 
ment qu'en termes d'affrontement entre travailleurs et 
patronat. 

Après Mai, pour la bourqeolste, l'intégration de la 
classe ouvrière à l'économie capitaliste, rebaptisée 
C participation », s'avère l.J!)e . nécessité encore plus 
cruciale, mais aussi plus difficile' à réaliser. · 

'Contralrement à leurs espérances, les capitalistes 
ne pourront pas régler entre eux leurs problèmes, qui 
viennent d'être dans tous les sens amplifiés. Même si 
Waldeck Rochet - nous y reviendrons - préfère réser­ 
ver· ses coups à ·ceux qu'il baptise gauchistes parce 
qu'ils sont à sa gauche, les luttes ouvrières et étudian­ 
tes vont maintenant entrer dans une nouvelle phase. La 
fameuse formule selon laquelle ce sont les masses qui 
font l'histoire va recevoir de nouvelles illustrations. 


